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historiens de l’Espagne et du Maroc et d’autres spécialistes encore bénéficieront d’une 
somme qui deviendra pour longtemps « la » référence à propos du détroit de Gibraltar 
et de ses régions riveraines. Monique MUND-DOPCHIE 
 
 
Pierre DUCREY, Polemica. Études sur la guerre et les armées dans la Grèce ancienne, 
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Sylvian FACHARD en collaboration avec l’auteur. Paris, Les Belles Lettres, 2019. 1 vol. 
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On ne pourra que se réjouir de la réédition des textes de Pierre Ducrey sur la guerre 
en Grèce dans l’Antiquité. Ses travaux ont contribué à structurer nos réflexions sur cette 
question. Son livre intitulé Guerre et guerriers dans la Grèce antique (Fribourg, Office 
du Livre, 1985, réimpression 1999) est encore aujourd’hui un classique recommandé à 
tous ceux qui s’intéressent à la question. C’est en 1962 à l’École pratique des Hautes 
Études (EPHE), VIe section, que Pierre Ducrey commença à se pencher sur la guerre 
dans l’Antiquité en assistant aux séminaires organisés par André Aymard, puis après le 
décès inattendu de ce dernier en 1964, à ceux de Louis Robert et de Georges Le Rider. 
À partir des années 1960, la manière d’interroger, de comprendre et d’écrire l’histoire 
de la guerre antique a progressivement changé, ouvrant son questionnement aux problé-
matiques sociales, économiques, politiques, culturelles et anthropologiques, en relation 
avec le fait militaire. En Grèce antique, la guerre fut un phénomène de grande ampleur 
qui toucha la société dans son ensemble. Il n’est donc guère de choses qui furent 
épargnées, partiellement ou totalement, par la guerre. Cela demandait dès lors 
d’apporter une réponse théorique qui dépassait de loin le fait militaire. Les séminaires, 
auxquels assista Pierre Ducrey, visaient à étudier l’histoire ancienne sous des perspec-
tives nouvelles, notamment celle de la sociologie, et marquèrent durablement toute une 
génération de jeunes chercheurs. Ainsi, au cours de l’année 1964-1965, Jean-Pierre 
Vernant (1914-2007) et Marcel Détienne (1935-2019) invitèrent les meilleurs spécia-
listes de la guerre antique, dont Pierre Ducrey, pour une série de conférences qui donna 
lieu à une publication – devenue un classique – qui reflétait les nouvelles directions 
empruntées par l’histoire ancienne sur cette question (J.-P. Vernant (ed.), Problèmes de 
la guerre en Grèce ancienne. Paris, Éditions de l’École des Hautes Études en Sciences 
Sociales, 19993). Depuis lors, le chercheur suisse n’a eu de cesse de revisiter certains 
aspects historiques et sociologiques de la guerre en Grèce antique. Dans les prolégo-
mènes, l’auteur revient sur les moments-clés d’un parcours professionnel exemplaire, 
qui a fait de lui une personnalité marquante de l’archéologie classique et de l’histoire 
de l’Antiquité. Né en 1938 à Sion (Valais), Pierre Ducrey a mené une carrière brillante 
d’enseignant-chercheur d’abord comme professeur assistant en archéologie classique à 
l’Université de Fribourg, puis comme professeur d’histoire ancienne à l’Université de 
Lausanne jusqu’à son éméritat en 2005. Son activité de chercheur l’a conduit en Grèce 
sur divers chantiers de fouilles archéologiques, notamment à Érétrie et à Philippes. Il a 
concrétisé sa présence en Grèce en prenant la direction de l’École suisse d’archéologie 
(ESAG) pendant presque 25 ans (1982-2006) et a également occupé des fonctions 
administratives importantes au sein d’institutions de grand renom (Fondation Hardt 
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pour l’étude de l’Antiquité classique, École française d’Athènes). Le présent ouvrage 
rassemble vingt-deux textes publiés par l’auteur à partir de 1968. Il s’agit d’articles, de 
mémoires, de notes ou bien de communications données à des actes de colloque, dont 
plus de la moitié sont parus après le début des années 2000. Un article resté inédit est 
publié ici pour la première fois (« Guerre et esclavage dans l’Antiquité », p. 97-119). 
Avec Cédric Brélaz, l’un de ses anciens élèves, aujourd’hui professeur d’histoire de 
l’Antiquité à l’Université de Fribourg, Pierre Ducrey a rédigé deux articles sur le 
procédé de fabrication des frondes et sur leur usage dans l’Antiquité (p. 177-207, 
p. 209-230). L’auteur a également publié un article avec Claude Calame, professeur de 
langue et littérature grecques à l’Université de Lausanne et à l’École des Hautes Études 
en Sciences Sociales (EHESS), sur une base offerte comme offrande par un général 
thébain (p. 145-162). Le présent ouvrage est divisé en cinq parties : la guerre et la 
société (p. 11-132), la conduite de la guerre (p. 133-251), le métier des armes (p. 252-
325), la défense des villes et la sécurité des populations (p. 327-382) et les consé-
quences des affrontements (victoire, défaite et traitement des vaincus) (p. 383-415). 
L’ouvrage s’interrompt d’une manière un peu abrupte, faut-il l’admettre, sur un bref 
article consacré à la crucifixion (p. 413-415). Pour donner à cette réédition toute sa 
portée, les textes ont été revus, corrigés et augmentés (p. 7). En les comparant avec leur 
version originale, on constate que non seulement les références bibliographiques ont 
été réactualisées, mais les textes, les plus anciens comme aussi les plus récents, ont été 
eux aussi partiellement réécrits. Même les titres ont été parfois modifiés. Ces travaux 
ont également bénéficié d’une nouvelle mise en page rendant ainsi la lecture plus 
confortable. À la fin de l’ouvrage, le lecteur trouvera une importante bibliographie 
(p. 417-474), une liste des abréviations et des illustrations, ainsi qu’une table des 
matières très détaillée. À cela s’ajoutent de très nombreux index bien utiles qui donnent 
de la cohérence à l’ensemble. Un cahier central de 24 planches réunit des illustrations 
de qualité, en noir et blanc et en couleurs. Le travail d’édition a été mené dans 
l’ensemble avec une grande acribie. On notera néanmoins la présence de quelques 
petites coquilles : p. 67, il faut lire « sacrifice » au lieu de « sacrifie » ; p. 164, notes 5 
et 6, « Kagan-Viggiano 2013 » à la place de « Keegan-Viggiano 2013» ; p. 358, 
« hellénistique » au lieu de « hellénsitique ». Les travaux rassemblés dans ce recueil 
couvrent un large éventail de sujets qui permettent au lecteur de se faire une idée plus 
précise de la guerre en Grèce dans l’Antiquité. Certains thèmes abordés ici ont cepen-
dant fait l’objet de travaux plus approfondis, dont les références sont données dans la 
bibliographie. Dans une première partie, qui est de loin la plus volumineuse, ont été 
réunis des textes sur les rapports entre la guerre et la société. L’auteur revient ici sur les 
relations entre l’armée et le pouvoir politique (p. 13-27), mais aussi sur la guerre et la 
religion (p. 47-96). Sous l’impulsion des gender studies, le rôle des femmes dans la 
guerre a été réévalué par les spécialistes de l’Antiquité au cours de ces dernières années 
(p. 29-46). Bien qu’elles ne servent pas dans les rangs des armées, les femmes ont 
contribué à l’effort de guerre ou bien ont pris part de manière active aux affrontements. 
Dans plusieurs épisodes de l’histoire grecque, les femmes ont cherché à repousser 
l’adversaire en lui jetant des pierres et des tuiles. En temps de guerre, elles ont été aussi 
directement exposées à la violence (asservissement, viol). Elles partagent alors le sort 
des enfants, des vieillards ou bien des esclaves, qui font d’ailleurs l’objet des deux 
contributions suivantes (p. 97-119 ; p. 121-132). L’auteur insiste sur le rôle joué par les 
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conflits armés dans l’asservissement des populations. La présence d’esclaves dans une 
société a pu être aussi à l’origine de troubles internes conduisant à des affrontements 
armés. Dans la deuxième partie, l’auteur revient sur la conduite de la guerre. Un article 
aborde la question tant débattue des hoplites et de l’apparition de la phalange (p. 135-
144). Puis, il évoque le rôle des chefs de guerre au IVe s. av. J.-C., qui ont acquis progres-
sivement une véritable importance dans la société, comme semble l’attester la base 
d’une statue du célèbre sculpteur Lysippe qu’un général thébain Hippias, fils d’Érotion, 
a dédiée à Zeus Sôter (p. 145-162). Leur connaissance du terrain, leur expérience 
personnelle et leur sens tactique étaient désormais considérés comme un avantage 
indéniable. Dans cette partie, l’auteur s’est aussi penché sur la stratégie militaire à 
l´époque d’Alexandre le Grand (p. 163-176). Il s’est par ailleurs intéressé aux 
frondeurs, ces « autres guerriers » (F. Lissarrague, L’autre guerrier. Archers, peltastes, 
cavaliers dans l’imagerie attique. Paris-Rome, Éditions la Découverte, 1990), dont les 
généraux tirèrent progressivement un avantage considérable sur le champ de bataille. Il 
a également étudié le combat en montagne où les règles du combat en plaine sont 
inadaptées (p. 231-251). Dans la troisième partie est abordée la pratique rémunérée de 
la guerre que l’auteur interroge sous l’angle des troupes d’alliances (p. 255-281), des 
mercenaires (p. 283-299), mais aussi de la piraterie (p. 301-310). Au cours de 
l’Antiquité, la guerre est devenue progressivement plus technique, nécessitant la pré-
sence de combattants expérimentés, spécialistes dans le maniement d’une arme. En 
outre, l’ampleur croissante des opérations militaires explique le besoin incessant en 
hommes, ce qui a eu des répercussions sur les finances des États antiques. C’est avec 
curiosité que le lecteur prendra connaissance d’un article qui offre une approche 
comparatiste entre le mercenariat en Grèce antique et les troupes d’alliance suisses à 
l’époque moderne (p. 311-325). Dans la quatrième partie, l’auteur revient sur la défense 
des villes et les fortifications (p. 329-358). Ces textes ont bénéficié de l’expertise de 
l’éditeur de ce volume, Sylvian Fachard, ancien secrétaire scientifique de l’École suisse 
d’archéologie en Grèce et spécialiste de cette question (voir S. Fachard, La défense du 
territoire. Étude de la chora érétrienne et de ses fortifications, Gollion, 2012). L’auteur 
pose la question de la sécurité des populations (p. 359-365), mais aussi des différentes 
techniques employées pour prendre les villes dans l’Antiquité (p. 367-382). La 
cinquième partie, qui est aussi la plus courte, traite de l’issue de la guerre (victoire, 
défaite) dans laquelle est discutée le sort des vaincus (p. 385-398) et leur représentation 
dans l’art (p. 399-412). Réunir ces articles qui couvrent presque 40 ans de recherche 
aurait pu présenter le risque d’une trop grande hétérogénéité. Mais il n’en est rien ; le 
lecteur tient entre ses mains un volume cohérent et homogène, servi par l’élégance de 
l’écriture et la finesse des analyses de son auteur. Cet ouvrage montre également que 
Pierre Ducrey a su renouveler son approche et ses conclusions depuis la parution de 
son premier volume sur la guerre. Cette publication est aussi l’occasion d’insister sur 
la manière dont Pierre Ducrey a abordé l’étude de la Grèce antique tout au long de sa 
carrière. Il s’est appuyé systématiquement sur une étude croisée des sources antiques, 
utilisant les textes littéraires, les inscriptions, les images ou bien les vestiges archéo-
logiques. En outre, l’auteur a analysé ses problématiques dans un large empan chrono-
logique, de l’époque mycénienne jusqu’à la période romaine parfois. Enfin, il a nourri 
ses réflexions en s’appuyant sur des exemples provenant d’autres périodes historiques 
(par exemple, les piquiers suisses du Moyen Âge ou bien des faits militaires de la 
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Deuxième Guerre mondiale). Pierre Ducrey a construit une œuvre scientifique de 
qualité comme le montre le présent ouvrage, qui est un bel outil de travail, accessible à 
un lectorat de spécialistes comme à un large public.  Isabelle WARIN 
 
 
Emanuel ZINGG, Die Schöpfung der pseudohistorischen westpeloponnesischen Früh-
geschichte. Ein Rekonstruktionsversuch. Munich, C.H. Beck, 2016. 1 vol. relié, XII-
340 p. (VESTIGIA, 70). Prix : 59,90 €. ISBN 978-3-406-6998-6. 
 

Dans cette monographie, Emanuel Zingg se propose d’étudier les traditions concer-
nant le Péloponnèse occidental, à savoir principalement celles ayant trait aux relations 
entre les Messéniens et les Spartiates durant la période préclassique. Parmi les thèmes 
abordés, on retrouve le retour des Héraclides et les guerres de Messénie, à savoir des 
sujets qui ont déjà fait couler beaucoup d’encre et dont l’interprétation est sujette à 
débat. Bon nombre d’historiens (F. Jacoby, L. Pearson ou, plus récemment, 
Chr. Habicht) ont considéré que, sous le joug spartiate, les Messéniens n’avaient pu 
entretenir leur identité et leur histoire. Ainsi, les récits qui nous sont parvenus ne 
seraient qu’une élaboration très tardive suivant de peu la formation de l’état messénien 
et ayant pour but de légitimer une indépendance nouvellement (re)conquise. À 
l’opposé, d’autres chercheurs (L. R. Shero, M. L. Zunino) ont soutenu qu’un peuple 
asservi pouvait garder une conscience de son passé et qu’une partie des traditions 
messéniennes pouvait remonter à une époque plus reculée. C’est à la lumière de ce 
débat que l’ouvrage d’E. Zingg doit être considéré. Le titre est explicite quant à la 
position adoptée par l’auteur : les récits qui nous sont parvenus ne sont que le reflet de 
la situation politique au moment de leur rédaction qu’il situe très précisément dans les 
années 360 av. J.-C. – La première partie du livre qui constitue l’introduction s’arrête 
sur des questions méthodologiques et s’interroge sur les rapports entre Mythologie et 
Histoire. E. Zingg reprend ainsi la classification des mythes en cinq types, selon la 
division proposée par Walter Burkert, à laquelle il propose d’ajouter une catégorie 
supplémentaire (« Typ 0 ») qui concerne les récits sur les alliances. Sont ensuite posées 
les trois principales hypothèses défendues dans l’ouvrage. Tout d’abord, l’histoire 
archaïque des Messéniens telle qu’elle apparaît dans nos sources ainsi que les relations 
entretenues avec les Arcadiens et les Pisates est totalement fictive. En second lieu, le 
travail de reconstruction du passé est le fruit de quatre « initiatives » ou traditions, 
certaines étant pro-messéniennes, d’autres pro-spartiates, que l’auteur situe dans les 
années 360 av. J.-C. Enfin, l’alliance entre les Messéniens, les Arcadiens et les Pisates 
durant les guerres de Messénie est considérée comme étant une projection dans le passé 
de la situation politique du deuxième quart du IVe siècle av. J.-C. La seconde partie de 
l’ouvrage dresse un inventaire des sources de l’histoire archaïque messénienne qui sont 
antérieures à 369 av. J.-C. Le retour des Héraclides et la tripartition du Péloponnèse qui 
s’ensuit est au cœur de ce chapitre. Rappelons que l’un des trois Héraclides, 
Cresphontès, reçoit la Messénie. Après l’examen des différents textes, l’auteur conclut : 
« Die Prosaquellen vor 369 wissen also nur einem Krieg um Messene, bleiben dabei 
jedoch sehr vage » (p. 66). Viennent ensuite les quatre « initiatives » distinguées par 
l’auteur. Le troisième chapitre aborde la première d’entre elles qui est pro-spartiate et 
qui tend à attribuer la responsabilité des guerres de Messénie aux seuls Messéniens. 


